
		
			
				
					[image: LesAmish.jpg]
				

			

			
				Dans la collection « Figures protestantes »

				Gorgio Tourn, Jean Calvin, le réformateur de Genève, 2008

				Rémy Hebding, Pour comprendre la pensée de Jean Calvin, 2008

				Emile Braekman, Idelette de Bure, 2009

				Gorgio Tourn, Pierre Valdo et les Vaudois, 2010

				Nicole Vray, Théodore Monod, un homme de foi, 2011 

				Frédéric Rognon, Dietrich Bonhoeffer. Un modèle de foi incarnée, 2011

				Rémy Hebding, Pour comprendre la pensée de Martin Luther, 2011 

				Liliane Crété, Les puritains. Quel héritage aujourd’hui, 2012 

				Stéphane Lavignotte, Jacques Ellul. L’espérance d’abord, 2012

				Marc-Frédéric Muller, Nicolas Zinzendorf. Un éclaireur au temps des lumières, 2012

				F. Fleinert-Jensen, Sören Kierkegaard. Le chant du veilleur, 2012

				André Gounelle, Paul Tillich. Une foi réfléchie, 2014

				Frédéric Rognon, Martin Luther King. Une vie pour la non-violence évangélique, 2014

				Matthieu Arnold, Albert Schweitzer. La compassion et la raison, 2015

				M-France de Palacio, Blanche Gamond. Résister à l’intolérance religieuse, 2015

				(En préparation : Gabriel Vahanian, Charles Gide, Reinold Niebuhr, Jean-Frédéric Oberlin)

				Collection dirigée par Rémy Hebding

				ISBN 978-2-35479-325-8

				© Editions Olivetan - 2015

				BP 4464

				20 rue Calliet

				69241  LYON CEDEX 04

				www.editions-olivetan.com

				Dépôt légal : 3e trimestre 2015

				

			

		

	
		
			
				

				
If you admire our faith, strengthen yours,
If you admire our sense of commitment, deepen yours,
If you admire our community spirit, build your own,
If you admire the simple life, cut back,
If you admire deep character and enduring values, 
live them yourself.
Si vous admirez notre foi, renforcez la vôtre,
Si vous admirez notre sens de l’engagement, approfondissez le vôtre,
Si vous admirez notre esprit de communauté, bâtissez la vôtre,
Si vous admirez la vie simple, simplifiez la vôtre,
Si vous admirez une profonde personnalité et les valeurs durables,
Vivez-les vous-même.


				Oncle Amos, Small Farm Journal, Eté 1993.

			

		

	
		
			
				Introduction

				The right to do things does not mean the right thing to do.
Le droit de faire une chose ne signifie pas que la chose est bonne à faire.

				Proverbe Amish

				Il y a quelques dizaines d’années, Harrison Ford créait le ‘buzz’ au cinéma, en incarnant dans le film Witness le rôle du capitaine de police John Book, chargé de protéger le jeune témoin Amish d’un crime commis dans une gare. Le jeune garçon identifie au commissariat le responsable du meurtre, il s’agit du lieutenant de police local. Lequel, avec ses acolytes, s’engage dans une chasse à l’homme. Harrison Ford, accompagné de l’enfant et sa mère, se retrouve en terres Amish, en plein comté de Lancaster, Pennsylvanie, hébergé par cette communauté qui l’accueille à contrecœur1.

				Certes il y avait eu avant Witness quelques infructueuses tentatives de parler des Amish, ou/et des Anabaptistes, au cinéma. Mais ce que Peter Weir réussit à faire en 1985 dépassa sans doute ses premières ambitions : il ouvrit les yeux du grand public sur la vie particulière de cette communauté qui se développait pourtant aux Etats-Unis depuis le 18e siècle. Aussi le comté connut-il une rapide croissance économique, due à un tourisme exponentiel. Du jour au lendemain, des cars entiers sont venus photographier ces agriculteurs, des Bed and Breakfast ont ouvert, le mot ‘Amish’ lui-même est devenu un label que des fabricants de meubles ou de grandes surfaces utilisent encore. Dans la culture populaire américaine, les Amish sont devenus de nouvelles cibles pour les humoristes, les sujets de romans à l’eau de rose qui se vendent par millions, et plus récemment les nouvelles stars de très douteuses téléréalités2. Mais aussi les nouveaux hérauts d’une foi simple et pure, les nouvelles icônes d’une innocence perdue et d’autant plus blessée lorsque survient le drame.

				Emblèmes d’une Amérique nostalgique, les Amish drainent bien malgré eux les sentiments d’une société en mal de repères. Un phénomène inconnu ou presque en Europe. Il est vrai que nous avons oublié les Amish, pourtant originaires de chez nous… Peut-être notre amnésie de l’histoire y est-elle pour quelque chose ; il y a pourtant des chapitres de l’histoire plus faciles à oublier.

				Chrétiens pieux et discrets, les Amish ont su gagner le respect de leurs pairs par leur mode de vie simple et modeste, jusqu’à défendre leurs convictions devant la loi, et faire jurisprudence. Sujets de plusieurs centres d’études, religieux, sociologiques ou même génétiques, les Amish continuent cependant d’intriguer et d’interpeller. Vivent-ils réellement comme au siècle dernier ? Pourquoi s’habillent-ils tous de la même manière ? Forment-ils un peuple, une Eglise ? Et comment les replacer dans le grand échiquier des confessions chrétiennes ?

				Ce modeste ouvrage souhaite offrir un aperçu de leur histoire, de leurs coutumes et de leurs convictions, et par là répondre, de manière claire et concise, aux malentendus et stéréotypes encore trop fréquents dans les rares ouvrages francophones qui leur sont consacrés.

				Notes : 

				
					
						1  Les coulisses de ce film valent le détour : on y apprend notamment comment le film fut reçu au sein de l’Eglise Amish. Les anciens désapprouvèrent sa romance trop facile et ses scènes de violence ; celle dans laquelle Harrison Ford, habillé en Amish, frappe un autre homme, les choqua particulièrement. D’autres, intéressés, s’enquirent du devenir de la grange que la production construisit…

					

					
						2  Depuis quelques années, on voit aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne des téléréalités s’intéresser aux Amish. Avec à la clé de véritables succès d’audience. Le scénario le plus typique est construit sur l’envoi de jeunes Amish dans des villes et auprès de jeunes contemporains. Un procédé jugé par de nombreux observateurs du fait religieux comme éthiquement répréhensible : de quel droit des productions peuvent-elles infliger à des jeunes gens ‘préservés’ des beuveries, des images pornographiques, etc ? Un procédé par ailleurs proche de l’escroquerie, dans la mesure où de nombreux shows présentés comme Amish le sont surtout grâce à d’anciens adeptes ou d’autres communautés présentées comme plus conservatrices qu’elles ne le sont en réalité.

					

				

			

		

	
		
			
				
Chapitre 1
Les Amish :
européens et anabaptistes

				If you can’t change your past, don’t ruin the present by worrying about the future.
Si tu ne peux changer ton passé, ne gâche pas ton présent à t’inquiéter du futur.

				Proverbe populaire

				Vu de loin, les Amish forment une branche parmi d’autres des plain people, expression d’origine anglo-saxonne qui désigne des gens de la plaine ayant fait vœu d’une vie plus modeste (‘plain’ signifie aussi : basique, simple). Le vocable ‘plain people’ recouvre ces groupes qui ont su, à travers le temps, conserver des convictions, des usages et des coutumes liés à une époque particulière, en les ancrant dans un dogmatisme religieux assez strict, garant de leur pérennité. Sous cette appellation, on retrouve ainsi les Amish, mais aussi certains autres Anabaptistes comme les Huttérites, les premiers Quakers et, plus récemment, des groupes de chrétiens avec ou sans dénomination ayant à cœur de retourner à un style de vie où les possessions, dont les vêtements, ne sont jamais magnifiées ni pour ce qu’elles sont, ni pour ce qu’elles pourraient nous amener à donner comme images de nous-mêmes. Aux Etats-Unis, une mouvance dans l’Eglise catholique revient à ces fondamentaux, et quelques communautés de plain catholics, notamment en Nouvelle-Zélande, sont d’ores et déjà constituées sous le regard de leurs évêques respectifs.

				L’image de la famille ‘plain’, dont les vêtements soulignent de manière explicite et publique un choix de vie différent, sera par exemple celle de La petite maison dans la prairie. Une série qui, elle aussi, a marqué la mémoire collective, bien que ses acteurs aient été, pour la plupart, catholiques ou… Mormons3 ! Mais c’est une autre histoire…

				D’abord des chrétiens

				Vus d’un peu plus près, ces ‘plain people’ sont d’abord des chrétiens, issus de l’aile pacifiste de ce qu’on appelle la Réforme radicale. Celle-ci constitue une réponse à la Réforme initiée par Luther, Calvin et Zwingli. C’est en tant qu’Anabaptistes que ces chrétiens radicaux furent identifiés, puisqu’ils refusaient le baptême des enfants au profit d’un baptême de conversion, lié au choix personnel et raisonné de l’adulte. Des adultes baptisés convertis qui se firent donc baptiser une seconde fois (comme l’indique le préfixe ana-). D’où la naissance du sobriquet qui servit tant aux protestants qu’aux catholiques à les identifier : anabaptistes. Les Anabaptistes se différencient des tenants de la Réforme sur des questions comme le baptême, le lien entre Eglise et Etat, l’usage ou le refus de la violence, le degré d’intégration des communautés chrétiennes à la société civile.

				– En Suisse, les premiers anabaptistes apparaissent en 1525, et sont persécutés à partir de 1527. De cette branche de l’arbre naîtra le bourgeon Amish.

				– En Bavière et dans le Tyrol, les anabaptistes optent pour une foi davantage mystique, voire charismatique. De ces communautés naîtront notamment les Huttérites.

				– Aux Pays-Bas et dans certaines parties de l’Allemagne, le mouvement anabaptiste se cristallisera autour de prédicateurs itinérants, mais surtout autour d’un prêtre catholique converti : Menno Simons. C’est lui qui deviendra le penseur de ceux et celles qui aujourd’hui encore s’appellent Mennonites.

				Les frères suisses

				Aux origines de l’anabaptisme, on identifie volontiers quatre personnages qui ont marqué l’histoire.

				Conrad Grebel (env. 1498-1526) est, avec George Blaurock et Felix Mantz, le fondateur des Frères suisses. En 1521, il rejoint un groupe d’étude de la Bible autour d’Huldrych (Ulrich) Zwingli, puis rompt toute attache, jugeant la Réforme trop lente, et trop pétrie de compromissions avec l’Etat. Il meurt de la peste en 1526.
George Blaurock (env. 1491-1529) est prêtre et se détache de l’Eglise catholique lorsqu’il prend femme et rejoint Zürich en 1524. Il rejoint le mouvement initié par Zwingli, mais s’insurge contre les décisions du Conseil de la ville. En 1525, il rompt définitivement avec Zwingli, et demande le baptême à Conrad Grebel. Proche de Felix Mantz, il est battu, expulsé, et s’exile dans le Tyrol. En 1529, il est arrêté, torturé et brûlé vif.

				Felix Mantz (env. 1498-1527) est le fils illégitime d’un chanoine de la cathédrale (protestante) de Grossmünster de Zürich. Il devient un adepte de Zwingli, et se lie d’amitié avec Conrad Grebel. Il rompt lui aussi avec Zwingli en 1525, suite au débat qui se tient au Conseil. Il traduit plusieurs textes religieux en allemand, et prêche vigoureusement pendant deux ans. En 1527, il est la victime de l’édit punissant le re-baptême des adultes : il est le premier à être mis à mort par ses frères protestants, par noyade.

				Michael Sattler (env. 1495-1527) est un moine allemand de l’abbaye de Saint-Pierre, dont il aurait assumé la charge de prieur. Il la quitte probablement en 1525, pour rejoindre les anabaptistes suisses ; il épouse entretemps une béguine, Margaretha. Peut-être a-t-il assisté à la dispute menée par Zwingli en 1525. Il parcourt l’Alsace et la Suisse, et convoque l’assemblée de Schleitheim. Il est considéré comme l’auteur de la confession du même nom (voir plus loin). En 1527, il est jugé comme hérétique et subit d’abominables tortures. Son histoire servira de ‘propagande’ aux anabaptistes ; Calvin la mentionne par ailleurs dans sa célèbre Briève Instruction4. Elle se retrouve dans le Miroir des Martyrs.

				Techniquement, tout Mennonite est donc anabaptiste, mais l’inverse n’est pas vrai ; ceci étant, de plus en plus d’auteurs confondent l’un et l’autre terme pour designer les partisans de cette Réforme radicale : à partir de 1537 environ, on parle tantôt des anabaptistes (re-baptiseurs), tantôt des Mennonites (adeptes de Menno).

				Cette Réforme radicale n’est à l’origine pas toujours pacifiste : certains anabaptistes, dans leur volonté de rétablir le Royaume de Dieu, souhaitent user de la force pour y parvenir. L’anabaptisme pacifique, non violent, développé autour de l’idée de ‘non-résistance’, sera théorisé et diffusé par Menno Simons.

				Il faudra très peu de temps pour que ces anabaptistes commencent à être pourchassés tant par les catholiques que par les protestants. Jetés en prison, brûlés ou décapités, certaines cités recrutèrent même des ‘chasseurs d’anabaptistes’. Aux Pays-Bas, les violences à l’encontre des anabaptistes dureront environ cinquante ans ; en Suisse et en Allemagne, environ quatre-vingt-dix ans. Jusqu’au 17e siècle, ils trouveront un refuge temporaire en Alsace (à Strasbourg, notamment), en Moravie, en Pologne, aux Pays-Bas. Le 18e siècle sera celui des grands exodes, vers la Russie, l’Amérique du Nord, le Canada.

				Près de chez nous, il y a d’abord les persécutions et l’expulsion des Mennonites de France par Louis XIV en 1712, qui provoquera la dispersion des anabaptistes, en Europe d’abord, puis jusqu’aux Etats-Unis. A Sainte-Marie-aux-Mines (Markirch à l’origine), cet édit aura relativement peu d’incidence, dans la mesure où sa partie lorraine ne sera pas directement concernée par ces expulsions. Ceci étant dit, les communautés anabaptistes locales finiront toutefois par se disloquer et rejoindre, en plusieurs vagues successives, le flux migratoire vers les Etats-Unis. C’est en Pennsylvanie que les plus radicaux d’entre eux, les Amish, fonderont leur première colonie en 1737, sous la protection de William Penn, célèbre Quaker à l’origine de l’Etat, et protecteur zélé des minorités religieuses.

				Les origines Suisses-Alsaciennes des Amish

				Le mot Amish provient du nom d’un homme : Jakob Ammann. Membre de l’Eglise réformée suisse, il se serait converti à l’anabaptisme vers 1680. Il rejoint alors l’Alsace pour se mettre au service des communautés composées majoritairement de réfugiés suisses. Il souhaite voir les anciens se conformer à ses vues : une régulation plus stricte des communautés, la Communion deux fois par an (au lieu d’une fois jusque-là), le Lavement des pieds, la pratique de l’évitement ou du bannissement (Meidung) pour les membres non repentants. Ammann s’engage aussi dans des discussions liées au salut par les oeuvres, à son souhait de voir les communautés choisir un vêtement commun5, à la question de la taille ou non de la barbe des hommes, etc. Une multitude de désaccords - notamment avec Hans Reist, appelé aussi Hüsli Hans, frère suisse - le pousse à excommunier d’autres leaders anabaptistes… et à constituer un mouvement à part entière en 1693-1695. Les anabaptistes d’Allemagne du sud, Alsace et Suisse gagnèrent l’une ou l’autre aile du mouvement anabaptiste.

				En Alsace, les anabaptistes sont en réalité présents dès 1537, mais seront fortement affaiblis par la Guerre de Trente ans (1618-1648). Les premières familles anabaptistes immigrées rejoignent Sainte-Marie (coupée par le Landbach entre Sainte-Marie Alsace et Sainte-Marie Lorraine) à la moitié du 17e siècle, sur demande des seigneurs de Ribeaupierre. Ceux-ci souhaitent en effet, à partir de 1635, repeupler la région suite aux guerres et aux épidémies. Les premiers anabaptistes suisses arrivent à Sainte-Marie en 1643, suivis d’une seconde vague entre 1648 et 1670, et enfin d’une troisième (expulsion des anabaptistes du canton de Berne), vers 1710, qui comprend dans ses rangs Jakob Ammann.

				Lorsque Louis XIV cherche à son tour à expulser les mennonites en 1712, une partie de ceux-ci se réfugie à Montbéliard (territoire protestant ‘protégé’), l’autre reste sur place. Choqués par le mode de vie des anabaptistes alsaciens, ils forment un groupe dense et travailleur, peu poreux aux influences de la société avoisinante. Comme leurs cousins anabaptistes un demi-siècle plus tôt, ils investissent les plaines et les champs, et acquièrent une solide réputation de fermiers. Ils installent en Alsace la rotation des cultures et des systèmes d’irrigation, créent de nouvelles races de bétail. Leur histoire chaotique bien que discrète se mêlera indirectement à celle des autres anabaptistes, tantôt loués pour leurs compétences, tantôt expulsés ou restreints dans leurs libertés (de devenir propriétaire, de se marier, d’exercer certaines professions, etc.).

				A la Révolution française, ils souhaitent en tant que pacifistes ne pas prêter serment, ni porter l’arme. Jugés traîtres à la patrie, ils seront finalement réhabilités et exempts de service militaire. Un répit de courte durée, puisque Napoléon les obligera à porter les armes. A chaque nouvelle contrainte, les Amish répondront par la rébellion silencieuse et pacifique, souvent dans l’exil. Les 18e et 19e siècles verront un départ massif des Amish vers les Etats-Unis, amorcé dès 1737.

				La fin des Amish en France

				Des Amish sont pourtant restés en France. On estime qu’il en existait encore cinq mille en 1850, trois mille en 1900. Familles et congrégations dispersées ont vu leurs fidèles perdre leur identité, ou la dissoudre dans les assemblées anabaptistes locales. La communauté Amish de Bitsche, en Alsace, fut dissoute en 1902. Dans les Vosges, les cultes cessèrent en 1929. Officiellement, la dernière congrégation Amish de France a rejoint l’Eglise mennonite en 1937 ; il s’agit de l’assemblée d’Ixheim (auparavant fusionnée avec celle de Saar) qui s’unit à l’assemblée mennonite voisine d’Ernstweiler.

				Aujourd’hui, il est difficile de dire précisément combien le monde compte d’anabaptistes.

				Ils seraient environ trois millions, parmi lesquels une population de deux cent quatre-vingt mille Amish6. Les Amish se trouvent principalement en Amérique du Nord, aux côtés des communautés Huttérites (Etat de Pennsylvanie mais aussi dans une vingtaine d’autres Etats) et dans de moindres proportions, en Europe occidentale. On constate également un regain de vitalité au sein des Eglises mennonites d’Afrique et d’Asie, en développement croissant.

				Jakob Ammann, cet inconnu

				Un certain mystère entoure la personne de Jakob Ammann, fondateur des Amish. Peu de sources historiques nous renseignent en effet sur cet homme dont le patronyme se confond avec celui d’autres personnages de l’époque. Certains chercheurs avancent qu’il serait né en 1644, dans le Simmental, d’autres qu’il serait originaire d’Oberaargau ou Erlenbach, également situés dans le canton de Berne, en Suisse. Selon la première hypothèse, il serait le fils de Michael Ammann et Anna Rupp. Tailleur comme son père, il se serait installé à Thal ou/et Oberhofen. Jakob Ammann aurait eu un frère, Ulrich (Uli), né en 1662, également tailleur. Il aurait rejoint l’Alsace en 1693, pour s’installer dans le vallon de la Petite Lièpvre jusqu’en 1712. Jakob Ammann aurait eu une fille, Cathrina, qui ne suivit pas son père, et demanda le baptême d’état (luthérien) en 1730. L’acte stipule d’ailleurs que son père est décédé à cette date, en dehors du territoire – il serait décédé entre 1712 et 1730. Pour les Amish eux-mêmes, tout cela n’a guère d’importance, Jakob Ammann ne faisant pas l’objet d’un culte ou d’un intérêt particulier.

				Pour aller plus loin sur la figure de Jakob Ammann, deux documents historiques sont à recommander : le résumé de l’étude de John Huppi, chercheur en Utah, sur [image: 62623.jpg][image: 62624.jpg], ainsi que l’intervention de l’historien français Robert Baecher, dans les actes du colloque du tricentenaire des Amish de l’Association Française d’Histoire Anabaptiste-Mennonite de 1993.

				Les faux visages de Jakob Ammann

				Nombre de sites internet, y compris Wikipedia jusqu’il y a peu, se plaisent à reproduire deux gravures du portrait de Jakob Ammann. L’une représente l’artiste homonyme Hans Jakob Ammann, du canton de Zurich, en homme mature ; à la même date (1658), Jakob Ammann n’a que quatorze ans. L’autre représente le profil de Jacob Johan Anckarström, un militaire suédois régicide né en 1762. Il n’existe en réalité aucune image, gravure ou dessin authentique représentant Jakob Ammann. A bon entendeur…

				Notes : 

				
					
						3  L’Eglise de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours est davantage connue par le surnom donné à ses membres : les Mormons. Secte chrétienne fondée aux USA, elle se base sur la ‘révélation’ de Joseph Smith et de son ‘autre testament de Jésus-Christ’, autour du récit de Jésus-Christ en Amérique après sa résurrection, parmi d’autres aberrations théologiques et doctrinales (voir notamment 2Co11.4 et Ga1.8).

					

					
						4  Ioannis Calvini Scripta Didactica et polemica, vol II, Briève instruction pour armer tous bons fidèles contre les erreurs de la secte commune des Anabaptistes, sous dir. Mirjam Van Veen, Droz, Genève, 2007.

					

					
						5  Le peu de sources disponibles indiquent que Jakob Ammann aurait été tailleur.

					

					
						6  Au 1er mai 2014, la population Amish estimée est de 290.100 membres, répartis en 2 119 districts, selon le Young Center for Anabaptist and Pietist Studies, Elisabethtown College, Pennsylvanie, qui estime en outre qu’ils seront 300.000 en 2015 ou 2016. La population Amish double tous les 20 ans : ils devraient être plus d’un million en 2050.
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